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Résumé: Cet article se penche sur l�analyse de la traduction de l�Elāhi-nāme du poète mystique  tt r Neys��b ri par Fuad 
Rouhani, sous le titre de: Le livre divin. Nous nous proposons de voir si cette traduction remplit son rôle de «vecteur culturel» 

et de point d��c hange øentre l�autre-soi et le soi-soiù , d�autant plus que le traducteur est un érudit littéraire iranien, qui traduit 

de sa propre langue vers une langue secondaire. Il s�agit �g alement de voir le degr� de succ�s dans la transposition du 
contenu didactique de l�ouvrage source. Cette traduction est �tu di� e dans une perspective bermanienne au regard de la 

traductologie moderne, second�e  d�une analyse de la traduction au regard des proc� d�s de la traduction technique - emprunt 

lexical, calque, traduction littérale, transposition, chassé-croisé, étoffement, modulation, équivalence et adaptation. La 

démarche du traducteur quant à la dimension poétique du texte est ensuite analysée. 
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Abstract: This article examines the translation of the mystic poet  tt r  Neys   ri�s  l hi-n me by Fuad Rouhani, under the 

title of The Divine Book. We propose to see if this translation fulfills its role of "cultural vector" and point of exchange 

"between the other-self and the self-self," especially in view of the fact that the translator is an Iranian literary scholar, who 

translates from his own language to a secondary language. It is also a question of seeing the degree of success in the 

transposition of the didactic content of the source work. This translation, based on a Persian version edited by F. Rouhani, is 

studied in a Bermanian perspective with regard to modern translation studies, assisted by an analysis of translation in terms of 

technical translation processes - lexical borrowing, tracing, literal translation, transposition, crossover, expansion, 
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 برمه آوتًان کردیري بٍ تًجٍ با یريحاو فؤاد تًسط عطار هیدالدیفر وامٍ یالُ مته یفراوسً ترجمٍ یررسب

  2 یحجاز یىیحسوساء  عارفٍ ،*1 یعلًدٌ یفر
 زاىیا تْزاى، تْزاى، زاًطگاُ ،یذارج اتیازت ٍ ّا ستاى زاًطنسُ فزاًسِ، اتیازت ٍ ستاى گزٍُ ،اریزاًط 1
 زاىیا تْزاى، تْزاى، زاًطگاُ ،یذارج اتیازت ٍ ّا ستاى زاًطنسُ فزاًسِ، اتیازت ٍ ستاى گزٍُی، ترصص یزمتزا 2

 22/11/1301: زشیپذ دیتار ،00/00/1301: افتیزر دیتار

 طاىیا تَسط مِ هٌثع، هتي تز هتزجن تسلط تِ تَجِ تا. پززاسز یه یرٍحاً فؤاز زمتز طتَس عطار يیسالسیفز ًاهِ یالْ هتي یفزاًسَ تزجوِ یتزرس تِ هقالِ يیا :چکیدٌ

 تلاش اس تعس تاضس؟ یا مٌٌسُ قاًع طتيیذَ گزیز ٍ طتيیذَ ذَز يیت تثازل ٍ گفتگَ پل ٍ «یفزٌّگ ارتثاط لِیٍس» است تَاًستِ تزجوِ يیا ایآ ضسُ، چاج یفارس تِ

 ِیپا تز تزجوِ يیا لیتحل تِ هقالِ، يیا زر تعس، هزحلِ زر. نیپززاس یه هٌثع هتي اًِیصَف واتیتعل اًتقال زر هتزجن تیهَفق شاىیه تحث تِ سؤال يیا تِ پاسد یتزا

 زر مِ است یهثاحث گزیز اس شیً آى اتیازت ٍ هتي سثل اًتقال زر هتزجن نززیرٍ. نیا پززاذتِ یفٌ تزجوِ اصَل ٍ سیجس یضٌاس تزجوِ تِ ًگاُ تا تزهاى، یضٌاس تزجوِ

 .ضَز یه یتزرس هقالِ يیا

 .یٌّز تزجوِ ،یتزهاً یضٌاس تزجوِ ،یرٍحاً فؤاز عطار، ًاهِ، یالْ کلیدی: گانياش
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Introduction 

L�ālāhi -nāme dAAttār Neys����ri, po� te 
mystique des XII

e
 et XIII

e
 siècles, est un 

ouvrage de la poésie mystique persane dans sa 

première période, une période encore marquée 

par le style khorāsāniā simple et imagé, où le 

contenu est plus important que le contenant ou 

la forme, autant que par le style ārāqiāāde 

registre lyrique et à la forme équilibrée par un 

usage certes important des tropes, mais sans 
surcharge. �tt�r�� tant un ma•tre•soufi, sa po� sie 
s�int�resse au message didactique ˆ transmettre, 
-  ien qu�elle soit remarqua le sur le plan 
formel aussi ˚ . C�est une caract�r istique que 
l�on rencontre dans la majorit�  des textes 

mystiques où les auteurs montrent nettement 

plus d�attention ˆ la transmission de 
l�enseignement soufi qu�̂ la forme po� tique, 
l�exemple le plus marquant de ces auteurs � tant 
Mowlavi, qui disait explicitement son dédain de 

la métrique poétique. Cependant,  tt r  ne 
dédaigne pas la forme poétique, qui est dans son 

ıuvr e, soign� e et travaill�e  mais sans 
exagération. Son style est celui du khorāsāni du 

milieu, précédant le style ārāqiāābien que la 

thématique soufie change notablement les 

cadres de la définition de ce style, marqué par 

une adresse aux sens et un épicurisme primitif. 

L� l hi -n me  lui-même est un ouvrage 

consid� r�  comme moins connu qu�il ne le 
devrait. Les raisons en sont diverses, depuis son 

titre qui suggère un livre «théorique» sur la foi 
ou son homonymie avec l�ouvrage de Kh�g�e 
AAdollAhAAnsAri 1, en prose. 

Cet ouvrage est un ensemble de courts récits 

mystiques, enchâssés dans les récits enchâssant 

de fils de roi dont chacun demande une question 

                                                           
1 Abdallah Al-An�ari  l-Heravi,   u Esma�il (1006-1089), 

juriste, historien, orateur, fut connu comme poète dès 

l�adolescence. Son Livre Divin contient ses prières et ses 

confidences à Dieu composées sous forme de prose poétique. 

en apparence anodine, mais en réalité 
th�osophique sur le monde, ˆ leur p� re. Chaque 
chapitre est ainsi un chant, compos�  pour 
introduction du m�ta -r� cit, lequel est illustr�  par 
les courts r� cits mystiques, o   tt r  met en 
scène notamment les grands noms du soufisme. 

Nous avons choisi dans cet article d�� tudier 
la traduction française de cet ouvrage par Fuad 

Rouhani, sous le titre de Le livre divin. Nous 

précisons également que la version persane a été 

publiée par ce même traducteur, qui est une 

comparaison ˚  non critique tel que F. Rouhani 

le précise ˚  des cinq importants manuscrits de 

l  lâhi -Nâmeh. Dans cet article, nous 

examinerons la traduction de deux des récits du 

Livre divin. Puisque les choix du traducteur 

reflètent son interprétation du texte original, 

nous nous proposons de voir si cette traduction 

remplit finalement son rôle de vecteur culturel 

et de point d�� change entre l�autre-soi et le soi-

soi, notamment au regard du fait que le 

traducteur est un érudit littéraire iranien, qui 

traduit de sa propre langue vers une langue 

secondaire. 

   ssss ee    v     ttttttt tttt    ’’Eiiii -

mmm  uuuiiiiéiiii itttttttt ttt  

Les premières traductions de Attar sont 

apparues en France au XIX
e
 siècle effectuées 

par Silvestre de Sacy en 1819 et Garcin de 

Tassy en 1863. Au XX
e
 siècle, Manijeh Nouri 

(2002), Leili Anvar (2014) se sont passionnées 

pour traduire Man�iq al-�ayr en français. En 

1961, Fuad Rouhani traduit  l hi -n me  :livre 

d�enseignement soufi, mais qui reste avant tout 
une ıuvr e litt� raire importante de la po� sie 
classique persane. Pour F. Rouhani, correcteur 

et traducteur, le style de cet ouvrage est celui 

d�un chef-d�ıuvr e: L El hi -n me est conçu 

dans le style habituel de la poésie narrative; on 

y trouve, rarement, des rimes faibles, et assez 
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souvent des concessions  u goût de l époque  
telles que des redites et des formules 

stéréotypées décrivant la beauté du corps. Ceci 

dit  le style est celui d un chef-d œuvre. 
(Rouhani, 1961 :31) 

 insi , il n�existe pas de doute, du point de 
vue du traducteur, qu�il s�agit d�un texte 
poétique. Comment un texte poétique doit-il être 

traduit ? La traduction doit-elle tenir en compte 

la dimension formelle de l�ıuvre ou simplement 
transmettre, dans ce cas pr� cis, l�enseignement 
mystique que l�ıuvr e implique?  ussi, s�agit-il 
de øtraduireù  le texte po� tique ou de l�adapter, 
tel que l�a fait par exemple un Edward 

Fitzgerald avec la poésie de Khayyâm? Le 

traducteur doit-il se focaliser sur la dimension 

formelle, en essayant de la rendre dans la langue 

cible ou sur la dimension sémantique et culturel 

du texte, en simplifiant la traduction ? Qu�en 
est-il aujourd�hui de la situation de la traduction 
po� tique? Pour Edward Fitzgerald, il s�agit dans 
le cas d�ıuvres de ce type «d  ssur er l  
pérennité de l œuvre  même si l  ressembl nce  
avec l’origin’l’ doit en pâtir.» (Guidère, 2010 

:25) C�est pourquoi ce dernier, bien que 

considéré comme un traducteur de Khayyâm, a 

en réalité adapté ses poèmes, en leur évitant de 

passer l�ø preuve de l�� trangerù  tel que l�entend 
Antoine Berman. Et cette question constamment 

posée: «Tout  u long de l’histoire’’l’’ manière 
de traduire a été dictée en fonction de deux 

pôles conflictuels: le premier opposant la 

traduction littérale, donc fidèle, à la traduction 

libre ou aux «belles infidèles»; et le second, la 

primauté du fond sur celle de la forme.» 

(Larose, cité in Guidère, 2010: 30) est toujours à 

l�ordre du jour. 

Dans la seconde moitié du XX
e
 siècle, 

l�influence de la linguistique permet de 
systématiser dans une certaine mesure les 

proc� d� s de traduction,  ien que l��tendue de 
cette influence soit d�  attue et qu�elle aussi, 
finalement, s�inscrit dans la grande lign� e de la 
question «du fond ou de la forme?». Dans La 

tr du ction et l  lette ou laaubergeadu lointain, 

Antoine Berman montre, à travers les 

«tendances déformantes», que la traduction est 

fréquemment établie, en Occident ˚  

l� llemagne romantique et classique en 
particulier ˚  comme traduction du sens, et les 

textes traduits sont modifiés selon une vision de 

correction et d�acceptation dans la culture ci l e. 
Il procède alors à une critique de 

l�ethnocentrisme, l�hypertextualité et la scission 

platonicienne entre la lettre et le sens, 

considérés comme caractéristiques de ce 

modèle. (Berman, 1999: 77-78) De ce fait, 

Berman propose une visée éthique, poétique et 

pensante de la traduction et constate que la 

mauvaise traduction est celle «qui, généralement 

sous couvert de transmissibilité, opère une 

n� gation syst�ma tique de l��tranget� de l�ıuvre 
étrangère.» (Berman, 2007: 17) 

Cependant, étant donné que la traductologie 

influencée par la linguistique a ouvert de 

nouvelles perspectives, on peut se joindre à 

Georges Mounin pour débattre dans cet article 

du degré de «communication» qui passe à 

travers la traduction de F. Rouhani: «Au lieu de 

dire, comme les anciens praticiens de la 

traduction, que la traduction est toujours 

possible ou toujours impossible, toujours totale 

ou toujours incomplète, la linguistique 

contemporaine aboutit à définir la traduction 

comme une opération, relative dans son succès, 

variable dans les niveaux de la communication 

qu elleaatteint». (Mounin, 1963: 278) 

Nous allons voir que la traduction choisie 

pour cet article s�inscrit dans une d� marche de 
traduction tout à fait classique, et que le 
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traducteur choisit une traduction littérale et 

érudite, en donnant la primauté au fond sur la 

forme, mais que finalement sa traduction 

hybride, littérale et érudite, étant trop focalisée 

sur le texte source, ne permet pas un degré élevé 

de communication. 

A la première lecture, pour un lecteur 

persanophone  il ingue, la traduction de l�Elâhi 

– Nâmeh, dont il est question dans cet article, 

paraît remarquablement précise et détaillée, 

autrement dit une traduction qui rend au plus 

pr� s du sens l�original persan, en perdant le 
moins possi le de l�enseignement mystique dont 
il est infus. Cependant, une étude plus 

approfondie de cette traduction incite à nuancer 

un jugement tout d�a ord enthousiaste. 
Effectivement, tel que nous allons le voir, la 

traduction érudite dont fait preuve F. Rouhani 

mène à un manquement et au sens et à la forme 

dans la version française. Nous pourrions 

cependant ajouter que cette traduction préserve 

enti� rement l�øexotismeù du texte source, 
autrement dit qu�elle r� pond ˆ l�attente 
d� ntoine Berman, pour qui une traduction doit 
toujours garder sa part de confrontation à 

l�Autre-soi. 

Rappelant les propos de F. Rosenzweig qui 

consid� rait que øtraduire, c�est servir deux 
maîtres.» Berman explique «le drame du 

traducteur»: «Il s  git  de servir l œuvre  
l  ute ur  l  l ngue étr ngère (premier m îtr e)  
et de servir le public et la langue propre 

(second maître).» (Berman, 2007: 15). Il fait 

ensuite allusion à Friedrich Schleiermacher pour 

qui, il n�existe que ødeux méthodes 

fondamentales de traduction véritable: amener 

laauteura u lecteur ou bien conduire le lecteur 
vers l  ute ur.» (cité in Guidère, op.cit., 25). 

Appuyant sur l�explication de Schleiermacher, 

nous constatons que F. Rouhani, traducteur de 

ce recueil poétique, tire le lecteur de force vers 

l�auteur, soufi mystique du XIIe
 siècle, dont le 

langage poétique naturellement ancien de neuf 

siècles nécessite doublement une traduction 

interpr� tative, en ce qu�il charrie un 
enseignement mystique. Triplement m me , 
puisque  tt r  � tait fin connaisseur des sciences 
de son temps et qu�il se sert,  ien que dans un 
langage simple, des notions øscientifiquesù et 
th�olog iques. Encore plus, l�enseignement soufi 
d��tt�r�se fait par le moyen de la mise en scène 

de maîtres soufis, penseurs, philosophes, 

prophètes - de la tradition musulmane sunnite - 

supposés connus. Est-ce que la traduction de F. 

Rouhani a pu transmettre cette dimension 

ød�enseignementù? 

Nous allons voir que la traduction donnée 

par F. Rouhani est littéralement précise et 

attentive. Elle est d�ailleurs le r� sultat d�un 
travail érudit qui a porté à la mise en publication 

d�une version quasi-critique de l�ouvrage 
original en persan et la traduction étudiée est 

celle de cette version aujourd�hui g� n� ralement 
utilisée.  
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Voici les deux extraits choisis 

 (33: 1331)عطار،  حکایت جًان ي زخم سىگ مىجىیق -2مقالٍ ششم: 

Traduit par. Sixième chant: 2. Le jeune homme blessé à mort (Attar, op.cit., 145): 

 یزیٌِ رفیقی/ رسیسش سذن سٌگ هٌجٌیقیجَاًی زاضت ز

گطت/ رسیسُ جاى تِ لة سزگطتِ  آغطتِ هیهیاى ذاك ٍ ذَى 

 گطت هی

 زهی زٍ هاًسُ تَز اس سًسگاًیص/ رفیقص زر هیاى ًاتَاًیص

 تسٍ گفتا تگَ تا چًَی آذز/ جَاتص زاز تَ هجًٌَی آذز

 اگز سٌگی رسس اس هٌجٌیقت/ تساًی تَ مِ چًَست ایي رفیقت

 ذَرزُ سٌگی می تساًی/ تگفت ٍ تزست اس سًسگاًیٍلی ًا

 ّا مِ هززًس چِ زاًی تَ مِ هززاى زر چِ زرزًس/ ٍلی زاًٌس زرز آى

 اگز زرز هزا زاًی زٍائی/ تني ٍرًِ تزٍ تٌطیي تِ جائی

 ًصیة هي چَ ها ّن سیز هیغست/ زریغست ٍ زریغست ٍ زریغست

 ست ایٌجاهزا صس گًَِ اًسٍّست ایٌجا/ مِ ّز یل هِ سصس مَّ

 اگز هي قصِ اًسٍُ گَین/ تز زریا ٍ پیص مَُ گَین

 ضَز چَى سٌگ مِ زریا س اًسٍُ/ چَ زریا اضل گززز جولِ مَُ

 چٌیي ًقل زرست آهس زر اذثار/ مِ ّز رٍسی مِ صثح آیس پسیسار

 هیاى چار رمي ٍ ّفت زائز/ ضَز ّفتاز هیغ اس غیة ظاّز

 ِ اٍ اًسٍُ تارزّز آى زل مَ س حق اًسٍُ زارز/ س ضصت ٍ ً

 ٍلی ّز زل مِ اس حق تاضسش صثز/ ّوِ ضازی تز اٍ تارز تِ یل اتز

 سهیي ٍ آسواى زریای زرز است/ ًگززز غزقِ ّزمَ هزز هزز است

 چَ گیزم تز مٌار تحز ذاًِ/ س هَجن تین تاضس جاٍزاًِ

 فزٍ رفتن تسریایی هي ای زٍست/ مِ جاى صس ّشاراى غزقِ اٍست

 ّز سهاًی/ مجا تا زیس آیس ًین جاًی چَ چٌسیي جاى فزٍضس

 عجة ًثَز مِ گن گززم تینثار/ عجة تاضس اگز آین پسیسار

Un jeune homme qui avait un vieil ami fut blessé par une 

pierre tom �e d�un �chaf audage. 
Couvert de sang et de poussière, il se débattait en proie à 

l�agonie et au d�s espoir. 

Il ne lui restait plus que deux souffles de vie lorsque son ami, 

le trouvant au com l e de l�impuissance, 
Lui demanda: «Comment te sens-tu?» Le jeune homme 

répondit: «Tu es vraiment un insensé; 

Si une pierre d�un �chaf audage te tom ai t dessus, tu 
conna trais l��t at de ton ami. 
Mais n�ayant pas re�u sem la l e  l essure, tu n�en peux rien 
savoir.» Ceci dit, il expira. 

Que sais-tu, toi, de la souffrance des saints? Seuls les saints 

peuvent la connaître. 

Si tu sais un remède à mon mal, parle; sinon va-t�en, laisse-

moi en paix. 

Pour moi la lune est cachée derrière les nuages; il ne me reste 

en partage que le regret. 

J�ai ici-bas cent chagrins, dont chacun est plus immense que 

cent montagnes. 

Si je racontais mes chagrins à la mer ou à la montagne, 

À force de douleur la mer deviendrait un rocher et la 

montagne un océan de larmes. 

Il est rapporté dans les traditions authentiques que chaque 

jour, lorsque l�au e s e l�v e, 
Il arrive au centre du monde et dans les sept cercles des cieux 

soixante-dix nuages venant de l�invisi l e. 
Soixante-neuf de ces nuages versent sur chaque cı ur qui 
souffre pour Dieu une pluie de douleur, 

Tandis qu�une inondation de joie venant d�un seul nuage 
p�n�t re au cı ur de celui qui conna t la patience ˆ l��ga rd de 
Dieu. 

La terre et le ciel ne sont qu�oc�ans  de douleur; seul le saint 
des saints ne s�y noie pas. 
Si je demeure sur le rivage je vis dans la crainte constante des 

vagues. 

 ussi je plonge, ami, dans cet oc�an o  s�engloutissent cent 
mille âmes. 

Lˆ o  tant d�‰mes s�enfoncent constamment, comment un 

mort-vivant peut-il rester visible à la surface? 

Il n�y a pas lieu de s��t onner si je me perds pour toujours; 
l��t onnant serait que je demeure ˆ la surface. 
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Le deuxième extrait choisi est: 

 (12،َمان)عطار،  حکایت ترسا بایسید -3مقالٍ َفتم: 

Traduit par: Sepèèème chnnt: 3.          urdduffe     B y z     (     , op.cit., 216): 

Un adorateur du feu, portant autour de la taille le 

Zonnar des infidèles, se rendit au marché jusque chez 

Bayazide. 

Repoussant toute hésitation, il se fit musulman, puis 

déchira son Zonnar. 

Le Sage voyant ce nouveau converti agir de la sorte 

pleura amèrement, tout à fait malheureux. 

Quelqu�un lui dit: øSage, quel est donc le motif de tes 
pleurs; n�y aurait-il pas lieu de se r� jouir d�un tel 
acte?» 

Il répondit: «Voilà pourquoi je pleure; puisqu�il peut 
advenir qu�apr� s soixante-dix ans 

Dieu d�no ue le Zonnar d�un homme, accordant le 
profit o  n��t ait que la perte, 
Il se pourrait fort bien que ce même Zonnar, Il le fasse 

attacher à ma taille! Que ferais-je alors? Voilà la raison 

de mes larmes. 

Si du Zonnar qu�Il vient de d�c hirer Il en ceignait un 
autre, que pourrait ce dernier? 

Le Zonnar qui peut être déchiré peut aussi être renoué.» 

Des milliers d�hommes meurtrissent leur cıu r et 
ensanglantent leur poitrine à se demander dans 

l�angoisse quelle sera leur fin. 

La vie ici-bas est sans valeur; sinon ni les hommes ni 

les  ‘t es n�auraient �t � de stin�s  ˆ la mort. 
Que tu l�v es la t‘t e jusqu�au ciel, ou que tu prennes 
pour demeure le puits, 

Que tu baisses la tête ou que tu la relèves, tu ne 

changeras rien à ton commencement ni à ta fin. 

Que tu perdes la t t e ou que tu l�� l�v es haut, l�un ne 
vaudra gu�r e mieux que l�autre aux yeux de la 
Transcendance divine. 

 ینی تزسا هیاى تستِ تِ سًار/ تِ پیص تایشیس آهس ستاسار

 هسلواى گطت ٍ مزز اس ضل مٌارُ/ پس آًنِ مزز آى سًار پارُ

 چَى تثزیس آى هسلواى گطتِ سًار/ تسی تگزیست ضید آى جایگِ سار

 ینی گفتص مِ ضیرا چَى فتازی/ تگزیِ سآًنِ ّست ایي جای ضازی

 مِ چَى تاضس رٍا مش تعس ّفتاز چٌیي گفت اٍ مِ تز هي گزیِ افتاز/

 گطایس تٌس سًار اس هیاًص/ تِ یل زم سَز گززاًس سیاًص

 گز ایي سًار تٌسز تز هیاًن/ چِ ساسم؟ چَى مٌن؟ گزیاى اس آًن

 گز آى سًار مایي زم مزز پارُ/ تثٌسز زیگزی را چیست چارُ

 اگز سًار تگسستي ذطا ًیست/ چزا سًار تز تستي رٍا ًیست

 ٍ زل آب ٍ ذًَست/ مِ تا تیزٍى ضَ ایي مار چًَست ّشاراى سّزُ

 گز ایٌجا ّیچ قسری زاضتی جاى/ ًثَزی هَت اًساى قتل حیَاى

 اگز سز تا تگززٍى تز فزاسی/ ٍ گز ذَز را ٍطي زر چاُ ساسی

 ٍ گز سز تطنٌی ٍر سزمطی تاس/ ًِ اًجاهت تگززز ساى ًِ آغاس

 ی ًیاسیتزا گز تی سزی ٍر سزفزاسی/ تیل ًزخ آیسم زر ت

 

Survalorisation du fond à défaut de la 

forme poétique comme stratégie 

interprétative 

La traduction donnée par F. Rouhani est 

nettement focalisée sur le texte source. 

Autrement dit, ce dernier tente de rendre le texte 

source tel qu�il est, avec le minimum de 

changements linguistiques possibles dans la 

langue cible, qui est le fran� ais. L�attention est 
portée sur une translation littérale et mot à mot 

du texte source, o  il ne s�agit finalement que 
d�utiliser le champ s� mantique aussi exactement 
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que possible équivalent du champ sémantique 

du texte source, tout en respectant les 

spécificités de la syntaxe française. Ainsi, le 

traducteur a donc privilégié une lecture 

proprement littérale du texte source, sans tenter 

d�� galement rendre une traduction respectueuse 

de la forme po� tique du texte source. Il s�agit lˆ 
d�une d� marche d� li � r� e puisque le traducteur 
est � galement l�un des importants correcteurs du 
texte en langue originale et qu�il est au fait de 
ses subtilités. Il décrit ainsi le texte source: 
«Ceci dit  le style est celui d un chef-d œuvre.   
notre point de vue, le plus grand mérite de cet 

ouvr ge réside d ns le f i t que laauteura y 
exprime des pensées difficiles et subtiles avec 

une clarté et une simplicité étonnante. Ici, 

comme ailleurs dans son œuvre  il n y a p s de 
place pour les raisonnements compliqués, pour 

les raffinements de laabstraction et du pur 
conceptualisme.» (Ibid., 33) 

Comme on le voit, l�int� r t du traducteur est 
centré sur le fond du texte: « [...] l  ute ur y 
exprime des pensées difficiles et subtiles avec 

une clarté et une simplicité étonnante.» Il voit 

dans ce texte ce qui fait son contenu et point tant 

sa forme, qui fait l�o jet d�un rapide jugement 
stylistique. Ainsi donc, la dimension proprement 

po� tique du texte, c�est à dire sa dimension 

formelle, est explicitement ignorée au profit de 

la translation de son contenu. Cette traduction se 

base sur une démarche pédagogique et érudite 

en tentant de rendre dans une autre langue (une 

langue Autre) et au plus près du texte original, 

un enseignement soufi et mystique. D�ailleurs, 
la traduction utilisée dans cet article appartient à 

la collection «Spiritualités vivantes» et a été 

préfacée par Louis Massignon, iranologue et 

islamologue. On voit donc que la traduction a 

été faite dans l�optique du contenu et en 
ignorant plus ou moins la dimension poétique. 

On pourrait dire qu�il s�agit d�une traduction 
quasi-scientifique ou technique, dans la mesure 

où seule la translation du contenu est visée. Le 

traducteur exprime sa démarche de traduction en 

ces termes: 

 n entrepren nt l  tr duction de l Elâhi-

Nâmeh, nous nous sommes imposés deux règles: 

rester  bsol ument fidèle  u sens et à l esprit du 
texte, et respecter la lettre dans toute la mesure 

permise par les exigences de la langue 

française. (Idem) 

«Rester absolument fidèle au sens et à 

l esprit du texte»  dans ces mots, le traducteur 

exprime entièrement sa démarche, ceci dit des 

questions peuvent être posées quant au côté 

technique de cette traduction: Que signifie 

øl�esprit du texteù? S�agit-il de traduire en 

français les notions soufies? Ou alors le souffle 

poétique qui anime le texte original? 

Plus spécifiquement, quelle méthodologie 

technique est mise en ıuvr e dans la traduction 
de cet ouvrage? En réponse, nous allons voir 

que le traducteur reste entièrement focalisé sur 

la reproduction française quasi mot à mot du 

texte source, dans une démarche classique qui, 

 ien qu��tant � rudite dans sa connaissance du 
texte persan, demeure approximative dans la 

langue cible. Cette démarche conduit à un 

dou le r� sultat: le rendu litt� ral d�un texte 
fid� le, et l�appauvrissement et du fond et de la 
forme du texte source. 

Aujourd�hui, gr‰ce aux efforts faits dans le 
développement des études de traductologie, 

dans la théorie et la pratique, la traduction des 

textes littéraires est comprise désormais pour 

une grande mesure comme le rendu d�une 
ıuvr e d�art par une autre ıuvr e d�art o  le 
traducteur, tout en s�effa� ant, refait en 
interpr� te, l�acte d�� criture. D�apr� s Michel 
Morel: 
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L essentiel  pour le lecteur du texte traduit, 

c est que le complexe ensemble de jugements 
propres à l  c te énonci tif source et déclenchés 
par lui soit transféré vers le texte cible avec un 

minimum de déformation. Cet ensemble est 

exprimé de façon unitaire dans le rapport ou 

contrat générique qui est la composante 

cruciale du texte, celle qui décide de la nature 

fond me nt l e du sens. L essentiel est donc que 
le lecteur puisse retrouver cette dimension 

constitutive dans son absente présence 

originelle: dimension absente  puisque l’efficace 

du genre est voilée par le texte, la réussite de 

l’écriture étant de paraîtrea l’intégrer  ux  
nécessités de la langue elle-même pour la 

naturaliser à nos yeux; dimension omniprésente, 

puisque sans elle, sans son cadrage latent, nous 

ne pourrions pas situer et reconn ît re l  c te 
d écriture d ns s  spécificité irréductible. 
(Morel, 1995: 22) 

Dans cet article, nous nous plaçons 

également au niveau de la langue cible pour voir 

dans quelle mesure comparativement, les 

n� cessit�s d�une transmission et de la forme et 

du sens, øl�acte d��critureù  ont � t� r espect� es.  

La démarche du traducteur quant à la 

dimension poétique du texte 

D�apr� s le traducteur, la translation fid� le du 
texte persan n�a pas pos�  de pro l� mes majeurs, 
«les deux langues étant assez près l une de 
l  utre d ns leurs tours d expression.» (Attar, 

op. cit., 33) En aucun passage de la préface, 

l�importance d�une traduction po� tique n�est 
citée. Cependant, F. Rouhani pr� cise qu�il a 
éventuellement été confronté à des problèmes 

quant à la dimension formelle du texte source : 

«Une difficulté plus sérieuse surgit lorsqu  tt r 
emploie des jeux de mots. Parfois ceux-ci se 

prolongent sur plusieurs vers où certains mots 

sont employés d ns deux sens: l un s  c cord nt  

 v ec le thème du p ss g e  et l  utre  reliant les 

mots entre eux dans une connotation commune, 

mais sans aucun rapport avec le thème. [ú] 
Nous avons renoncé à faire ressortir par un tour 

de force le sens secondaire (souligné par nous) 

des mots, ou même à le signaler, sauf lorsque ce 

sens ajoutait quelque chose à la signification du 

passage. Une autre difficulté est celle des 

redites. Il ét i t coutumier à l époque de f i re 
preuve de virtuosité en répétant le même mot un 

grand nombre de fois.» (Idem) 

Ainsi, le côté formel du texte source en tant 

que texte poétique est mis de côté, sans que le 

traducteur tente d�y trouver une � quivalence en 
langue ci l e. L�exemple en est notamment ce 
qu�il dit du øsens secondaireù  des mots, qui joue 
un rôle fondamental en poésie persane, mais qui 

est ici délibérément ignoré, au profit du sens: 

«Notre objectif   été d n s l ensemble de rendre 
dans un langage simple et clair le sens principal 

du texte, et dans la mesure du possible ses 

harmoniques.» (Idem) Non seulement le sens 

secondaire est mis de cšt�, mais l�ensem le des 
techniques m�ta phoriques et m� tonymiques et 
des proc� d� s stylistiques courantes de la po� sie 
persane, qui sont utilis� s avec mesure par  tt r  
dans cet ouvrage sont ici rangées sous le titre de 

«jeux de mots». Au vu de la dernière partie de 

cette citation, on voit que F. Rouhani n�est pas 
enti� rement indiff� rent ˆ la dimension formelle, 
puisqu�il souhaite avoir r� ussi ˆ rendre øles 
harmoniquesù de la po� sie d��tt�r.�Cependant, 
il n�en reste pas moins qu�il a � t� question pour 
lui de «rendre dans un langage simple et clair le 

sens principal du texte». Quant aux notions 

culturelles dont le texte persan est imprégné, le 

traducteur les explique avec des notes 

explicatives: «Il y a bien entendu de nombreuses 

allusions à des textes religieux ainsi que des 

images et des suggestions qui ne sont pas 
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familières au lecteur occidental. Nous avons 

essayé de les rendre intelligibles par des notes 

explicatives.» (Idem) Cependant, on pourrait se 

poser accessoirement la question de la 

pertinence de ces explications pour un lecteur 

francophone, étant donné leur côté technique et 

� rudit, puisqu�elles sont prioritairement r� dig� es 
pour un lecteur persanophone, déjà imprégné de 

nombreuses notions littéraires, religieuses et 

culturelles qui ne nécessitent plus 

d�explications, alors qu�un lecteur francophone 
demanderait sans doute des explications plus 

basiques et fondamentales pour comprendre 

parfois le sens de simples clichés. En effet, 

comme l�explique Ruth  moss y: øil faut voir 
non seulement si l��quivalent propos�  est 
similaire dans ses significations et ses 

pr� suppositions, s�il appartient au m me  niveau 
de langue, mais aussi s�il en appelle au m me  
système de références et de valeurs.» (Amossy, 

2001: 20) 

Le XX
e
 si�c le, notamment avec l�apparition 

de la science linguistique, a vu la traduction 

prendre, du moins pour certains théoriciens de la 

traduction
1, la place d�une v� rita le  science, 

qu�on a tent�  de formaliser en mettant en place 
la notion de «procédés de traduction» de la 

m me  fa� on qu�en linguistique, dans une 
démarche qui se veut littéralement systématique. 

Quelques procédés ont été tout particulièrement 

dégagés dans le cadre de la systématisation de 

l�øartù  de la traduction et il est int�r essant 
d�� tudier la traduction � rudite de l� l hi -n me  

dans le cadre d�une approche strictement 

«professionnelle» et technique de la traduction. 

Autrement dit, une approche dans laquelle le 

produit final joue un rôle aussi important que le 

                                                           
1 Notamment J.-P. Vinay et J. Darbelnet, dans leur Stylistique 

comp rée du fr nç is et de l  ngl is  où ils tentent de 

systématiser et synthétiser les procédés de la traduction dans une 

démarche «scientifique». 

texte source.  

Une telle approche montre à quel point le 

texte final,  ien qu��rudit, est une « traduction » 

qui ne se préoccupe guère de son lectorat 

francophone.  

            x    :  

L�emprunt lexical consiste ˆ utiliser le m me  
terme dans la langue ci le. Etant donn�  qu�il 
s�agit dans cette traduction de deux langues aux 
scripts différents, l�emprunt lexical du persan au 
fran� ais se fait sur la  a se d�une pseudo-

translittération. Exemple: 

 / تِ پیص تایشیس آهس ستاسارسًار ینی تزسا هیاى تستِ تِ

Un adorateur du feu, portant autour de la 

taille le Zonnar des infidèles, se rendit au 

marché jusque chez Bayazide. 

Le mot «zonnar» est ici directement emprunté 

au lexique persan et posé tel quel en langue 

française. 

Quelques remarques sont à faire cependant: 

même pour le lecteur iranien contemporain, le 

mot «zonnar» est un mot inconnu à moins de 

connaître les lettres et le lectorat courant ignore 

que ce mot fait référence à la ceinture autrefois 

portée par les chrétiens qui les rendaient 

distincts. Et le lecteur francophone connaît 

encore moins le sens de ce mot. Par extension, 

ce mot a aussi désigné la ceinture «kosti» portée 

par les zoroastriens. Ainsi, en littérature, «celui 

qui porte un zonnar» est un non-musulman, 

celui qui commence à le porter est un musulman 

ayant perdu la foi et la Voie, et «déchirer son 

zonnar» signifie «se convertir à la foi 

musulmane». Dans la suite du poème, une 

métaphore filée, basée sur les clichés 

idiomatiques du mot «zonnar» et de ses 

significations et implications religieuses ˚  

n�ou li ons pas que ce texte po� tique s�articule 
autour d�un enseignement musulman soufi ˚ , 

continue tout au long du récit. Pourtant, le 
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traducteur n�a aucunement pr� cis� le sens du 
mot, ni les implications de øl�habillement en 
zonnar». 

Selon  �tir e i øtraduire, c�est faire entendre 
l�originalit�  d�une voix, et surtout traduire un 
texte po� tique, c�est mettre en circulation les 

métaphores sur lesquelles le texte est fondé» 

(A�tir e i, 2010: 70). Or, nous constatons que F. 
Rouhani a inséré le mot «zonnar» directement 

en fran� ais en tant qu�emprunt lexical ˚  que 

certains ne considèrent pas comme un procédé 

de traduction, justement étant donné que le mot 

s�ins�re au lexique ˚  sans qu�il ne soit expliqu� , 
au lieu d�une restitution de sens, nous avons 
affaire à une perte de sens, littéral, mais aussi au 

niveau de la traduction des métaphores et des 

clichés. 

Le calque: 

Etant donné que le texte source est un texte 

mystique, écrit dans le langage soufi du XII
e
 

siècle persan, il faut, pour trouver 

éventuellement des calques, se référer au 

français contemporain de la même période des 

textes mystiques chrétiens et retrouver les 

équivalents en termes de mystique chrétienne. 

Etant donné la traduction mot-à-mot de ce texte, 

il n�y a donc pas, dans les exemples choisis, des 
calques au sens linguistique moderne du terme. 

La traduction littérale: 

La traduction littérale est en même temps mot-à-

mot mais aussi doit conclure à un texte à la fois 

correct et idiomatique (Cf. Vinay et Darbelnet, 

2004: 48-50). 

Exemple: 

 زرز است/ ًگززز غزقِ ّزمَ هزز هزز است زریایسهیي ٍ آسواى 

La terre et le ciel ne sont qu�océans de 

douleur; seul le saint des saints ne s�y noie pas. 
Dans l�exemple cit� , nous avons affaire ˆ 

une traduction littérale valable car bien que le 

champ lexical du mot «océan» soit légèrement 

différent de son équivalent persan daryâ, il est 

quand même synonyme dans ce contexte. 

Cependant, il y a une partie du sens qui se perd 

du fait de la traduction littérale: le mot «mer» ou 

«océan» en persan fait également référence à la 

question de la chute et de l��crasement, 
littéralement de la «liquéfaction» face à la 

douleur et ce sens n�existe pas dans le mot 
øoc� an de douleurù  dans l��quivalent fran� ais. 
De plus, il faut noter la mise au pluriel du mot 

«daryâ», dont le singulier/pluriel n�importe pas 
en langue persane dans ce contexte, et qui est un 

choix du traducteur. 

La transposition: notamment chassé-

croisé et étoffement/dépouillement 

De nombreux exemples de transposition, en 

particulier nécessitée par les différences 

grammaticales, sont à voir dans cette traduction. 

Exemple: 

 زیزیٌِ رفیقی/ رسیسش سذن سٌگ هٌجٌیقی زاضت جَاًی

Un jeune homme qui avait un vieil ami fut 

bless� bpar une pierre tomb� e d�un � chafaudage. 
Ici, le pronom relatif øquiù , que �tt�r�n�a 

pas employé par nécessité poétique persan, est 

utilisé en transposition pour permettre une 

organisation syntaxique correcte en français. 

گطت/ رسیسُ جاى تِ لة سزگطتِ  هیاى ذاك ٍ ذَى آغطتِ هی

 گطت هی

Couvert de sang et de poussière, il se 

débattait en proie ˆ l�agonie et au d� sespoir. 

Le chassé-croisé: 

Plusieurs cas de transposition, notamment le 

chassé-crois� , sont ˆ voir dans l�exemple ci-
dessus. Le premier distique est ainsi entièrement 

un chassé-croisé marqué par «une double 

transposition qui met en jeu à la fois un 

changement de catégorie grammaticale et une 
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permutation syntaxique des éléments sur 

lesquels est réparti le sémantisme» (Chuquet et 

Paillard, 2004: 13): 

گطت هیاى ذاك ٍ ذَى آغطتِ هی  = Couvert de sang et 

de poussière 

Dans cet exemple, ce qui en persan est une 

phrase entière, comprenant sujet, verbe et 

complément, devient en français une unité 

descriptive, qui n�est compl� tée que dans le 

second distique. 

L’étoffement: 

L�allongement du texte lors du processus de 
traduction paraît régulier. Or, ce «dépliement de 

ce qui, dans l�original, est "pli� ", [ú]  peut  ien 
être qualifié de "vide", et coexister avec diverses 

formes quantitatives d�appauvrissement.ù  
(Berman, 1999: 56) Pourtant, de nombreux 

exemples d�allongements, c�est-à-dire 

d�� toffement ou d�amplification, transposition 
consistant à ajouter des syntagmes nominaux ou 

verbaux sont également à remarquer (Cf. 

Chuquet, Paillard, op.cit., 14). Exemple: 

 زهی زٍ هاًسُ تَز اس سًسگاًیص/ رفیقص زر هیاى ًاتَاًیص

Il ne lui restait plus que deux souffles de vie 

lorsque son ami, le trouvant au comble de 

l�impuissance, 
��� ������ �� ��� ����� /��� ���� �� ��� ���� ��� 

Lui demanda: «Comment te sens-tu?» Le 

jeune homme répondit: «Tu es vraiment un 

insensé; 

Dans les deux exemples cités, les mots 

soulign� s n�existent pas dans le texte persan et 
ont été rajoutés à la traduction pour mieux 

transposer le sens. 

La modulation: 

«La modulation consiste à changer le point de 

vue, l��clairage, soit pour contourner une 
difficulté, soit pour rendre la traduction plus 

compréhensible pour les locuteurs de la langue 

d�arriv� e.ù  (Vinay et Darbelnet, op.cit, 51) La 

modulation de syntaxe signifie changer l�ordre 
des mots dans la phrase pour la rendre plus 

fluide dans la langue cible. 

La question de la modulation est importante 

à poser dans le texte que nous étudions, car elle 

n�est gu� re respect� e. L�attention de l�auteur ˆ 
la traduction mot à mot est si poussée que la 

syntaxe des phrases est parfois d� form� e. Il n�y 
a pas ou peu de modulation. Exemple: 

 / مِ ّز رٍسی مِ صثح آیس پسیساراذثار آهس زر زرستچٌیي ًقل 

 ظاّز غیة / ضَز ّفتاز هیغ اسچار رمي ٍ ّفت زائزهیاى 

Il est rapporté dans les traditions 

authentiques que chaque jour, lorsque l�aube se 
lève, 

Il arrive au centre du monde et dans les sept 

cercles des cieux soixante-dix nuages venant de 

l�invisible. 

Dans l�exemple cit� , alors que la phrase est 
normalement organisée et parfaitement 

compréhensible en persan, sa traduction 

française est marquée par une lourdeur qui rend 

sa compréhension difficile, ce qui est d�autant 
plus important que des notions directement liées 

à la civilisation islamique et iranienne sont 

mises en scène et que le passage pourrait être 

considéré comme doublement difficile à 

interpréter. 

  éq  v      :  

L�� quivalence, qui consiste ˆ rendre compte «de 

la m‘me  situation que l�original ou le texte 
source en ayant recours à une rédaction 

entièrement différente» (Vinay et Darbelnet, 

op.cit., 8), est un procédé extrêmement 

important dans la traduction littéraire et 

poétique. Cependant, encore une fois, il est 

presque entièrement ignoré dans cette 

traduction, ce qui fait que de nombreux 

distiques, en raison m me d�une trop grande 
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attention ˆ la traduction litt� rale et ˆ l�ignorance 
totale du proc� d�  d��quivalence n� cessaire, sont 
incompréhensibles alors m‘me  qu�ils sont 
syntaxiquement et lexicalement corrects et bien 

que les mots séparément aient un sens, le sens 

de la traduction française est alors perçu tout 

autrement que dans le texte source. Exemple: 

 ًین جاًیچَ چٌسیي جاى فزٍضس ّز سهاًی/ مجا تا زیس آیس 

 پسیسارعجة ًثَز مِ گن گززم تینثار/ عجة تاضس اگز آین 

Lˆ o  tant d�‰mes s�enfoncent constamment, 
comment un mort-vivant peut-il rester visible à 

la surface ? 

Il n�y a pas lieu de s��tonner si je me perds 
pour toujours; l��tonnant serait que je demeure à 

la surface. 

Cette traduction est en même temps littérale 

et incompréhensible, hors de son contexte 

culturel et poétique. Pour le lecteur iranien, la 

mise cšte ˆ cšte des notions ød�‰meù et 
d�øoc� anù  et de ønoyadeù r� f� re rapidement ˆ 
un contexte poétique mystique, mais le lecteur 

francophone ne poss�de  pas ce bagage. D�o  les 
nombreux exemples où le sens ne peut être 

sauvé, car aucun procédé de traduction, ni 

même des notes explicatives n�ont �t� util is�s.  

            :  

Finalement, il y a le procédé de l�adaptation que 
Berman consid� re comme l�un des ømodes 
d�hypertextualit� ù  (Berman, 1999: 37) dont il 
rejette et qui «intervient lorsque le contexte 

auquel se r� f� re le texte original n�existe pas 
dans la culture cible, l�objectif � tant de r� aliser 
une sorte d�� quivalence de situations par-delà la 

divergence des mots culturellement marqués.» 

(Guidère, op.cit., 85-86). Bien qu�il faille 
préciser que certains théoriciens de la traduction 

ne consid� rent pas l�adaptation comme un 
procédé de traduction, justement par qu�il n�est 
pas strictement linguistique et tient compte des 

particularit�s culturelles et sociales, c�est 
justement ce qui rend ce procédé éventuellement 

efficace dans la traduction d�un texte ˆ 
dimension pédagogique tel que celui étudié. 

Cependant, de m‘me  que l��quivalence, ce 
procédé est entièrement ignoré. Ceci conduit à 

un alourdissement du sens dans de nombreux 

exemples. Exemple: 

 هزا صس گًَِ اًسٍّست ایٌجا/ مِ ّز یل هِ سصس مَّست ایٌجا

 اگز هي قصِ اًسٍُ گَین/ تز زریا ٍ پیص مَُ گَین

 ضَز چَى سٌگ مِ زریا س اًسٍُ/ چَ زریا اضل گززز جولِ مَُ

J�ai ici-bas cent chagrins, dont chacun est 

plus immense que cent montagnes. 

Si je racontais mes chagrins à la mer ou à la 

montagne, 

À force de douleur la mer deviendrait un 

rocher et la montagne un océan de larmes. 

Dans cet exemple cit� , l�original en persan 
utilise des clichés et des tournures de langue non 

seulement courantes en poésie mais même dans 

la langue vernaculaire, tels que «montagne qui 

fond de douleur» ou «devenir pierre de 

douleur», mais pour un locuteur français, tant 

 ien m me  que l�expression de la douleur serait 
logiquement compréhensible, sa sensibilité ne 

serait guère touchée par une représentation 

absente de sa culture. 

Conclusion 

Nous avons essayé de mettre en évidence les 

stratégies traductives adoptées par F. Rouhani 

dans sa traduction d�AttarAqui lui permettent de 
franchir l��cart culturel et d�� ta lir un pont entre 
deux systèmes culturels hétérogènes. Bien 

qu�elle offre un excellent exemple de traduction 
� rudite et litt� rale au niveau du contenu, il n�en 
demeure pas moins qu�il semble exag� r�  de 
parler d�une ørecr� ationù  de l�ıuvre. Si l�on 
accepte que øla traduction n�est pas une simple 
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médiation» mais «un processus où se joue tout 

notre rapport avec l�Autreù (Berman, 2007: 
287), la littéralité de la traduction de Rouhani 

diminue non seulement la qualité poétique du 

texte original, mais aussi réduit la signifiance 

soufie et confine l�enseignement mystique que 
le texte d�AttarAcomporte ˆ un øexotismeù  
étranger au regard du lecteur français, pour qui 

l��tranget�  du texte, au niveau formel, 
représente un obstacle marquant nettement le 

d�  ut d�un territoire ø� trangerù . Cette traduction 

est un exemple tr� s juste d�øune � preuve de 
l��trangerù , o  l�exp� rience de la culture du 
texte source est intégralement à passer pour le 

lecteur. En effet, pour le lecteur français, la 

traduction fran� aise de l� l hi -n me   avec tous 

ses aspects positifs et négatifs, demeure un texte 

à «apprivoiser» et à «interpréter». 
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